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Une plaque commémorative sur le mur à gauche de la Bima. Un nom: ASPIS, deux prénoms: Théodore et Henri. Une mention: 
« fusillés par les nazis le 19 avril 1944 ». Cette plaque, qui se veut témoignage, s'inscrit  dans le paysage de la synagogue et l'on 
passe devant sans même les voir et encore moins en se demandant qui étaient ces  deux hommes, fauchés en pleine jeunesse à 19 et 
24 ans. 
 
                            
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
     HENRI ASPIS                                                         THEODORE ASPIS 
  
Ces deux jeunes hommes étaient mes oncles. Des oncles que je n'ai jamais connus, puisque décédés trois ans avant ma naissance. De 
leur vie, de leur calvaire, je ne savais pas grand chose, tant il était douloureux pour mon père et mon grand père d'évoquer ces heures 
tragiques. Ce n'est qu'après le décès de mon père (zal) que j'ai mis au jour nombre de documents qui me permettent aujourd'hui de 
rafraichir la mémoire des plus anciens et d'informer les plus jeunes. 

 
 Henri et Théo sont issus d'une famille ashkénaze originaire de Lublin en 
Pologne ayant fui, dans les années 1910, les persécutions et pogroms. 
Comme beaucoup de coreligionnaires Öeser  et Riphka, leurs parents, sont 
arrivés à Paris où ils trouvent à se loger dans le 3ème arrondissement qui, 
comme le 4ème arrondissement voisin, accueille nombre de familles venues 
d'Europe de l'Est qu'unit une langue commune: le yiddish. 
Le 5 septembre 1914, Albert (mon père) nait au foyer d' Öeser et Riphka. 
Théo, naitra six ans plus tard, le 12 avril 1920, suivi d’Henri le 25 octobre 
1925. Ces trois garçons qui, par leur simple présence, illuminent le foyer 
familial présentent cette particularité d'être tous trois considérés comme 
enfants illégitimes, au regard du droit français, dans la mesure où leurs 
parents, mariés religieusement en Pologne, n'étaient jamais passés devant 
une autorité civile que ce soit en Pologne, où cette formalité n’était pas 
nécessaire, ou en France. 

 
Cette situation sera régularisée le 18 décembre 1925, date à laquelle fut célébré le mariage civil  en la mairie 
du 3ème arrondissement de Paris. 
 
 Le 5 octobre 1931, par décret du Président de la République (Paul DOUMER) Öeser  et Riphka ASPIS sont 
naturalisés français. 
 
Quelques années auparavant la famille ASPIS avait quitté Paris pour s 'établir (à l'instar d'autres membres de 
leur famille) à Aulnay-sous-Bois et plus précisément au 78 de la rue Anatole France où ils ouvrent un 
magasin de confection pour dames à l'enseigne « Régina » (francisation de Riphka) et prennent une part 
active dans la construction et la gestion de la synagogue de la rue Clermont Tonnerre. C'est très 

vraisemblablement en ce lieu que Théo et Henri célèbreront leur bar mitzwah 
en 1933 et 1938. 
 
Pouvait on alors imaginer que: 

•  moins d'un an plus tard, le 23 août 1939, mon père Albert ASPIS  recevrait sa feuille de 
mobilisation pour rejoindre le 12ème DIM ( Division d'Infanterie Motorisée) stationné dans le 
nord de la France, serait fait prisonnier  sur le front de Dunkerque le 20 mai 1940, puis envoyé 
au Stalag XVIIa près de Vienne en Autriche. Il n'en reviendra que le 9 mai 1945 pour 
apprendre la mort de ses frères. 

•  malgré une lettre de soutien du Président de l'association des commerçants industriels et 
patentés d'Aulnay-sous-Bois, le magasin  serait amené à fermer  avec interdiction notifiée à 
Öeser ASPIS (lettre du 13 mars 1941 du Préfet de Seine et Oise à en tête de l'État français) de 
poursuivre toute activité commerciale en son appartement en vertu des disposition sur «  
l'aryanisation des firmes juives »  



 
C'est dans ce contexte, et pour échapper à la déportation, que Théo et Henri franchissent la ligne de démarcation en 1942. En octobre de la 
même année ils rejoignent Saint-Laurent-des-Hommes (Dordogne) où ils sont employés comme cultivateurs par la famille BONNELIE. 
Très vite, ils intègrent le maquis du DOUBLE (Dordogne) et le groupe F.T.P Roland et participent à différentes opérations armées, en 
qualité de sous lieutenant pour Théo et d’infirmier pour Henri.  
 
Le 4 avril 1944, c'est sur dénonciation qu'ils sont arrêtés en tant que juif, à Saint-Laurent-des-Hommes, puis remis à la Milice avant d'être 
internés au Fort du HÂ, près de BORDEAUX. Quinze jours plus tard, le 19 avril (26 Nissan 5704), Théo et Henri sont conduits au camp 
de SOUGE, sur le ban de la commune de MARTIGNAS SUR JALLES (Gironde) pour y être fusillés avec cinq autres otages, juifs comme 
eux. Comme beaucoup ils ont risqué leur vie en choisissant de résister  pour que la France, terre d'accueil de leurs parents, et dans la terre 
de laquelle ils reposent désormais à jamais, demeure libre. Le destin aura voulu qu'ils ne meurent pas au combat, les armes à la main mais 
fusillés après avoir été dénoncés à l'ennemi par un français, parce que juifs. 
 
 Entre 1940 et 1944 le camp de SOUGE fut le théâtre de plus de 300 exécutions et est devenu le deuxième lieu de sacrifices après le  
tristement célèbre Mont Valérien. Un monument composé de six stèles de verre, gravées du nom des victimes a été  inauguré en ce lieu  le 
24 octobre 1999. 
 
Dès le 24 mai 1952, la Ville d'Aulnay-sous-Bois « en reconnaissance du sacrifice des frères ASPIS morts pour la France décide de donner 
leur nom à une rue de la Ville ». 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Mon grand père, son beau père (STEIN- KELMANN) ainsi que mon père (alors âgé de 13 ans) sont cités comme donateurs lors de la pose 
de la première pierre de la synagogue en 1928 ( cf le document mis en ligne sur notre site). 
Lors de la création de l' ACIA en octobre 1946 mon grand père a été nomme vice président pour seconder M René MEYER alors élu 
Président. 
 La synagogue de la rue Clermont Tonnerre a elle aussi tenu à honorer le sacrifice de deux de ses enfants. Que ceux qui ont œuvré en ce 
sens trouvent ici l'expression de ma reconnaissance émue et que le souvenir de mes oncles soit pour eux et pour toute la Communauté 
source de bénédictions. 
 
 
 
           
 
 
 
 
 

Bernard ASPIS 
                     Fils d'Albert 
         Neveu de Théo et Henri 
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